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: v ABOIEMENT: 

Pour un An.,'.. ,'i..• • • • $1.50 
w *Six Mois. «'5 

" Trots Mois.* *50 
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FAIS CE QUE DOIS/ADVIENNE QUE POURKA t 
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^TÀWF DES^ANNONCES. r^n 

. > ;ME ïte Semaine 811 
Un Ponce .fPr.. $.00 
Un quart de Colonne 2.00 ; 
Une demi Colonne - 3.25 
Une Colonne. .. 5.00 

Tarif apéeial pour les annonces au mou 
et àl'année. • %w-%l Par T»<gw*f 
Avi»—-Chaque Insertion......... 10 cents 
Avis de Décès ...Scents 

Avis de Mariages, 60 cents. 
Demanda* ri'wnplni—ri«min.nH*n de do 

mestiques ou employés—annonces pour 
chambre ou pension — annonce* pour 
objet* perdus ou trouvés, 

Au taux de mr oanTia par met. '< 

,3§ A. Davignon, Administrateur. , Redacteur BUREAU 
No. 105 Contrai Avenue, E.D, 

Minneapolis, Minnesota ;Projpri»ta.ire»a 

poêles, Meubles, tapis, toile-oirée pour meuble», et en général tous 
les aftoiles qui entrent dans l'ameublement d'une maison; 

On trouvera toujours à cette maison de commerce le plu# /beau 
choix de meubles possible. L'assortiment est des plus considérables 
et des plus variés. 

La marchandise est de qualité Supérieure,: 

Les prix defient toute competition. 
M. Scripture s'est assuré les services d'un commis canadien, notre 

sympathique compatriote M. Frank TMIbeaUlty dont l'expé
rience en affaire et l'urbanité assurent d'avance, a la pratique de lan
gue française, toute garantie de satisfaction pour le choix et le prix de 
la marchandise. 

flS^Une visite à ce populaire magasin de meubles vous convain-
crera de ces faits, "fsàfl 

No 23 BRIDGE SQUARE. 
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W. C. LEBER. 
&WATC& BIJOUTIER & HORLOGIER. 
^ Nô. 208 Hennepin Avenue, 

Annonce aù public qu'il a cons
tamment en mains 

MONTRE HORLOGES 
ET 

•BiJouXvï 'L,  

Du plus bel assortiment tel que montres en pr et en argent, chaînes 
de.tDfçin^re, bracelets, loquets, sets de boutons pour Chemisé, épjnglettes 
pour dames êt Messieurs, lunettes, lorgnons, pour tous les goûts, et 
fera toutes les réparations qu'on voudra bien lui confier, v? -r-V-

'N'oubliez point d'aller faire visite, au magasin numéro. 

SOS KEexineiDiin ikv^aue, 

MANUFACTURIERS DE 

Portes, Châssis, Persiennes, 
et tous autres ouvrages de moulin, "K- * •& < -

Manufacture et magasin de depot. 

rue et 
MI3SnSTE3 APOLIS. 

-00000-
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Canadiens Français sont priés de patronér cët établisse-

GILBERT I. LEVEILLE. 
In.isiira.zibe 
Resfcl Estât © 
Zioa.zisa.rtci 
Mining stooJs. 
Brokers. 

H»*® 

OFFICE. 
ROOM I, 2 FLOOR. 

1S1 KTioollet Ave 
MINNEAPOLIS, . MINN. 

G-ILBERT I. LEVEILLE. 
1 Cette côïiipôgnîe d'assûrànce est la seule, qui soit incorporée pour 

,<fent ans et qui ait un dépôt dé $250,000 en bons du gouvernement 
jki^a'ùt intérêt Son fond de réserve est de $300,000, et chacun des 

^ôsurés retire dix pour cent d'intérêt en sus des profits accrus sur sa 
"police. C'est aussi la seule compagnie qui accorde une police conjoin
te çntre mari et femme poor un capital variant de $1,000 à $5,000 dont 
le survivant puisse retirer le montant complet > 

Un antre grand avantage que présente cette compagnie» éùr lés au
tres institutions du môme genre» outre^ ses' garanties indiscutables sous 
1)6 rapport de son capital, c est qu'elle accorde; des polices conjointes 
sur quatre modes différents i—entre mari et femme,'entôë le pèrô et 
l'un de ses enfants, entre la mère et l'un de ses enfants et ' entre le 
YÔï6 0ti lft ElOBUT* * 

M. le Dr Thos; L. Laliberté, No 127 Central Ateidue, la été légale* 
ment appointé médecin de la compagnie pour l'exànien des appli
quants. 

jÈKÇLBERT. X LEVEILLE, agent general. 

ChambreT—2 etafife, No 121 Nicollet Ave^ 

Minneaoolis, t w>i 
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Directory ( Almanach d'adresses) 
DE NOS COMPATRIOTES ENQA-

QE8 DANS LES AFFAIRES 
.A MINNEAPOLIS. 

G. E.Matile. ; 
avocat 84 Washington Avenue South. 

. . J. B. Botfîuean. 
avocat Pence Opera - Block Minneapolis. 

" T. L. Laliberté. 
Médecin et Chirurgien, Corner Central 

Ave et 2e rue. Téléphone 162—2 

Dr Jt\ Marchand. 
No 61—7e rue, Est, St Paul. 

J. B. LeRoy. 
Médecin Chirurgien No 400 Cedar Ave. 

en face de la Banque Scandinave. 

M. J. B. (Le) Roy. 
Violoniste No. 400 coin de la 4e rue et 

Cedar Avenue. • 

Caron Bros. 
Epiciers, 738, Adams Street, N. E. 

Charles Marchesseault 
Forgeron Machiniste.. Nicolet Island 

Power buildings. 

Alphonse Leblanc. 
Plymouth Clothing House, 14 Washing

ton Ave. N. 

T. F. Rivières. 
Pharmacien 105 Central Avenue. E. D. 

Theophile Davis. 
Sellier 304 Nicolet Avenue. 

Raymond Bernard. 
Epicier 5 Main Street. S. E. 

J. Ai Pagé, 
Commis 107 Centrai Avenue. 

EDMOND BEAUPRE. 
commis: Marchand de théi café, épicerie^ 

. etc. Market Hall. 

Joseph Faubert 
Barbier, bains à L'eau chaude et ft l'eau 

froide 405 Plymouth Avenue. > 

Peter Houle., . . . 
Màison de pension & voiture de louage 

*" 59 Main St; S. E. ' 

L. Tuscany. 
Salon 10—Ire rue Nord. 

Olivier Boisclair. 
Constable 47—10 Ave. N. E. 

Geo. Frenet 
Constable 622—5 Street Nord. 

L. A. Bénault. 
Sellier 208 First Street North. 

F. Beaudoin. 
Sellier 304 Niceiet Ave. 

. Joseph Marcoux. 
Commis Shoe Store 209 Nicolet Ave. 

.Marcel Guimond. 
Constable 1814 4 Street Nord 

X. Larose. ; > 
Entrepreneur. 622—5e rue. N. E. 

Achile^ Bourget 
803 Plymouth Avenue Nord 

Commis Magasin de Chaussures. 

M. Healy. 
Singer Bewing 'Machine 

= 25 Souths—4 Stret 
office 

; Félix Biais. 
Commis 1301 Washington Avenue 

Rose E. Saucier. I 
Commis, Segelbaum Bros. Nicole Avfe 

Coin de la 8e rue. 
Nazaire Pariseault. , 

Maçon, Entreoreneur. 616—3e Ave N.. E.' 

Achille F. Carrier; ' 
Avocat canadien-français de la société 
Foster & Carrier, Rooms 32 & 33 Bas-

ton Blk. Minneapolis. 

Chs. Blanchette. 
Maçon et Tailleur de pierre 

1158-11 Str., 12 Ave. N. 

A. Lacroix . 
Commis marchandise sèche. 

244 Nicollet Aveiiue. 

Adresse des officiers des sociétés 
nationales canadiennes fran-
oaises de Minneapolis et St. 
PanL ' -• 

ASSOCIATION CANADIENNE FRAN. 
CAISE 

(Patron St Jean Baptiste) de Minnea
polis. 

Président ! 6. A. Ôchefler No. 27—1er 
rtie, Sud. 

Secrétaire; L. Desresiers, No. 200 Hen
nepin Avenue. 

CONFERENCE ST.. VINCENT DE 
PAUL,PAROISSE STE CLOTILDE. 

Président ; Rçvd père R. Q. Nougaret, 
No. 727--lle Avenue, Nord, Minneapolis. 

UNION ST JOSEPH DE MINNEA
POLIS. 

Président ; M. A. Plasse, No. jl22 Cen
tral-Avenue. . • „ _ 

Secrétaire ; A. Davignon, No. 105 Cen
tral ÀVehue. 

CERCLE LITTERAIRE DE LA JEU
NESSE CANADIENNE FRAN

ÇAISE DE MINNEAPOLIS. , 

Président ; J. Marcoux, Ne. 209 Nicol. 
let Avenue* 

Secrétaire; À. J. Vinet, No. 119 Nicol
let Avenue. '• 

Minnesota. 

SOCIETE DE CONSTRUCTION LAFA-
TÊTTE--St Paul 

Président ; T. O. Dufresne, No. 92-
11e rue* Est. 

ÏÏmïllttau. 

—ou— 

1812-18 

U 
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UNION FRANÇAISE ST PAUL. 

Président ; T. O. Dufresne, No. 92* 
lie rtte, Est. 

Secrétaire ; Alphonse St-Pierre  ̂ No., 
697 ru« Fairtiew. , 

-.Mi t j , tiW 

LES ANGES DU UÔOHEB. 

. ( 'iixms j " ' 
—Alors, je n'en veux pas non 

plus; je resterai sans cesse auprès 
de, toi; je serai; ton ange consola
teur^, ô rpon bon frère I tes dou
leurs seront les'lËiennes et tes 
joies, seront mes joies. 

Et la jeune fille se jeta dans les 
bras de son frère en fondant en 
larmes. Ces deux jeunes gens si 
bons et si beaux retournèrent en
semble à l'ermitage, où le vieux 
prêtre les voyait chaque jour venir 
avec un redoublement de joie. Pen
dant ses excursions évangéliq[ueB, 
il leur laissait la plus complète li
berté, car le bon père les g&tait nn 
peu, comme font tous les vieil
lards. Il en était si ardemment 
aimé que janiais il n'eût osé leur 
faire un réproche. Cependant 
leur tristesse croissante, leurs courr 
ses plus fréquentes'dans les forêts, 
avaient fini par l'inquiéter. Pre
nant Ottànis h l'écart, il voulut 
connaître la causé du changement 
qu'il avait remarqué en lui, ©t 
quand celui-ci lui eut fait l'aveu 
des préoccupations filiales qui le 
tourmentaient, le bon père, fon
dant k son tour en larmes, lui dit 
avec une douce mansuétude: 
; .—Mon fils, j'ignore qnels sont 
ceux qui vous ont donné la vie. 
Un jour, un chef iroquois vous ap
porta dans ma cellule an m'ordon-
nant. de vous élever en chrétiens. 
Il vous avait enlevé à vos parents 
pour : se venger de je ne sais quel 
sujet de haina qu'il nourrissait 
contré votre père. Dieu m'est té
moin que je vous ai élevés tous 
deux, comme si vous aviez été mes 
propres enfants. 
; —Et je t'en remercié! crois-le 
bien, 6 mon bon père^ de toute la 
profondeur d'une reconnaissance 
sans bornes. 

—Oh ! je sais que vous m'aimez, 
répondit le vieux martyr avec la 
tendresse de.<3elui qui avait dit: 
"Laissez venir & mm les petits en
fants!" C'est vous gui avez.fait ,de 
ma vieillesse un paradis anticipé. 
Mais pourquoi vous tourmenter de 
préoccupations qui sont peut-être 
contraire aiix desseins de la Provi
dence sur; votre destinée ? 

•—S'il est vrai que tu m'aimes, 
répliqua aussitôt le bouillant jeune 
homme, comme saisi d'une illumi
nation soudaine, ne cherche pas k 
combattre un dessein que Dieu 
seul peut m'avôir inspiré. J'ai 
juré à ma sœur que je ferais tout 
ce qui dépendrait de moi pour re
trouver nos parents, je vais consa
crer ma vie à .cette -sainte entre
prise. Connais-tu le nom du chèf 
iroquois qui nous a confiées à tës 
soins? 

—Oh ! mon Dieu, que pretends-
tu faire ? . .V: 

—J'irai le trouver : et il me révé
lera quels sont les auteurs de mes 
jours ou le jugement de Dieu déci
dera entre nous. -

—AJi ! jamais 
"-Son nom! mon père, son nom! 

s'écria l'impétueux enfant. , 
—Eh bien ! puisque tu le veux, 

que Dieu te protège ! Son nom est 
AlTéwômi, le chef de la tribu de 
l'aigle. ' . „ s. „ï ' 

Le lendemain, Ottanis embrassa 
le vieux missionnaire, dit à sa 
sœur d'espérer et chargeant son 
épaule de son rifle, sa ceinture de 
sa; hache d'armes et de son oou-
teau-poignard, il s'élança à travers 
les forêts à la recherche de celui 
qui l'a^tj|ëp*ré des anteurs; de 

c,?' ? > J-V. A 

Bes jours. Les Iroquois, les Algon
quins et d'autres tribus sauvages 
du Haut-Canada marchaient en ce 
moment contre les Américains cani-
pés sur leurs frontières. Ces der
niers traînaient à leur suite des 
tribus d'Ottawais, de # Hurcms, 
d'Illinois et de Sioux qu'ils vou
laient opposer, dans leur lutte 
agressive, aux peuplades canadien
nes. Ottanis n'eut aucunè peine 
& parvenir jusqa'au puissant clief 
de la plus noble des tribus iroquoi-
ses. ' 

Il lui dit en termes hautains et 
fiers quel était le.but.de sa longu$ 
course & travers les forêts.;; . 
] —Tu veux connaître les auteurs 
de tes jours? lui dit en ricanant 
Alléwémi; alors suis-nous au car
nage des lions; si tu es digne du 
sang dont, tu sors, je te ferai con
naître ton père après la bataille et 
t'offrirai de vider notre querelle au 
rifié, à la hache ou au couteau/ à 
ton choix. 

On marcha droit à l'ennemi., La 
campagne dura plusieurs mois, • et 
se pass& plutôt en escarmouches' 
qu'en combats réguliers. C'était 
à qui lutterait de ruse, de strata
gème, de férocité sauvage, 

Chaque jdùr, le sang coulait; 
chaque, jour, des chevelures étaient 
scalpéesi et de part et d'autre, on 
était sans pitié. Parmi les Indiens? 
alliés aux Américains, se faisait 
surtout remarquer un chef Hiirpn, 
nommé Oskouî, chef de la tnbu du 
serpent v.:. -i' \ 

Il était d'une taille athlétique, 
d'une force de buffle; eh furouï*, et 
d'une adresse , diabolique. C'était 
surtout contre ce sauvage et sa 
troupe qu'Alléwémi, fils de Miscou, 
paraissait s'acharner de préféren
ce. Mais l'adresse - infernale dîé 
ces deux chefs les ayait toujours 
fiât échapper aux pièges qu'ils «e 
tendaient mutuellement Ottànis, 
étonné de la valeur et de là prodi
gieuse habileté du chef Huron, ré
solut de l'attaquer ^ d'acquérir 
ainsi Une réputation impérissable 
parmi les sauvages^. Sortant une 
nuit avëc quelques vaillants çomr 

pagnons, il remonta le cours d'une 
rivière sur-laquelle;: campait la tri
bu du chef ennemii parvint à met
tre le feu au camp, et, à la faveur 
du désordre général, se mit â fai
re un grand carnage de cette tnbu; 
héroïque. C'est au moment où il' 
s'enivrait de l'exaltation que lui-
pausait un tel exploit qu'Oskouî le 
rencontra. Ralliant sa'troupè, que 
cette surprise avait jetée dans une 
terreur panique, il n'eut aucune 
peine à forcer cette poignée à ré-
çuler jusqu'au camp canadien. 

Mais au bruit de cette atta
que, à la vue des flammes qui dé-: 
vôraient le camp des Huron s, tou
tes les tribus s'étaient mises en 
mouvement Une mêlée épouvan
table eut lieu au-dessus du lac 
Saint-Clair, et des. bataillons en
tiers de combattants tombèrent sur 
la plage ensanglantée. Quand les 
munitions de pouire furent épui
sées de part et d'autre, on se saisit 
corps à corps, et les couteaux & 
çcàlper jouèrent avec une épou
vantable énergie. 

Armé de. son terrible tomàkawk, 
Oskoui n'avait pas perdu un seul 
instant de vue le hardi agresseur 
qui avait osé venir l'attaquer jus
que dans son camp. S'ouvrant une 
large voie sur des monceaux de 
cadavres, il. finit par le rejoindre. 
Ni la jeunesse, ni la beauté, ni la; 

juvénile intrépidité d'Ottanis ne 
peuvent étouffer dans son ftme la 
fureur dont il est animé. Il foûd 
sur le jeune homme comme un 
lion sur une tendre gazelle. Màià 
plus l'ennemi r est terrible et puis
sant, plus Ottanis sent croître sa 
vaillance. D'un bonçl, il évite le 
coup de massue du farouche chef 
des Hurons, et voltigeant autour 
de :spn, ennemi, comme fait l'abeil
le autour de l'ours qui vient de dé
vorer son miel, il le harcèle^ lé pro
voque, le frappe, tantôt à droite, 
tantôt à gauche. Oskoui, rugit 
comme un taureau sauvage qui 
«eut une; meute acharnée lui déchi< 

î .?  r  -1 •'  1  

rer les flancs. Soudain, saisissant 
json , rival au passage, il l'attire sur 
sa rude poitrine, le serre dans ses 
bras, lui brise la poitrine et les 
reins, et le laisse retomber mort 
sur la terre. Une joie féroce se 
peint alors sur lë visage du barbare, 
il contemple sa victime avec un 
sentiment de satisfaction sauvage. 
Déjà sa main d'est armée du cou* 
teau'fatal avec lequel il va scalper 
la chevelure dé son ennemi, quand 
un rire retentiseant éclate à quel
ques pas de lui en même temps 
que ces paroles viennent frapper 
ses oreilles": r - / 
; —Sois heureux, Oskoui, sois le 
plus heureux des pères ; tu viens 
de tuer ton fils ! 
; Et l'homme qui prononçait ces 
paroles disparaît en s'enfançant 
au milieu des bataillons. , Oskoui 
démeUra un instant comme frappé 
de là fbtidré : puis, poussant un cri 
terrible^ if arrache les vêtements 
qui recouvraient la poitrine de son 
jais et y découvre la figure d'un ai
gle qùe lui-même y avait gravé, 
quànd l'enfant était encore au ber
ceau. Une clameiir lamentable 
sortit de «a poitrine ; il saisit ce 
çorï» idans ses bras, le couvre de 
iarmes et dé baisers et s'adresse 
les parolës les plus odieuses. Sa 
tribu se réunit antour .'de lui, et, à 
l'horrible nouvelle de ce qui vient 
de se pàsser, tous les guerriers qui 
la composent ne peuvent retenir 
leurs sangloté. Tout à . coup le 
malheureux père tire son couteau 
pour s'en frapper ; mais ceux qui 
l'entourent se sont aperçus de ses 
desseins et s'élancent pour l'em
pêcher de les exécuter. 

*—Yenge-le ! Récrie un sauvuge. 
—Oh ! oui ! vengeons-le ! répète 

le malheureux pèrë, saisi d'une 
Inexprimable fureur," et confiant le 
cadavre à un des plus jeunes guer
riers; il s'élança sur les Iroquois 
avec un emportement irrésistible. 
Ûeùx-ci furent défaits et refoulés 
jusque dans leur forêt, oh l'armée 
américaine n'osa, les poursuivre. 

Pendent ce temps, un canot s'é
tait, approché du lieu du combat. 
j>ès qu'il toucha le rivage, un hom
me en sortit, s'élança sur le gardien 
du cadavre d'Ottanis, le frappa 
d'iin coup mortel, lui scalpa la che
velure et emporta dans sa barque 
le jeune enfant qu'avait étouffé son 
propre père. Quand Oskoui revint 
vers le'lieu où il avait laissé le ca
davre de son malheureux fils, il 
aperçut à l'horizon la nacelle qui 
fuyait sur lé lac Huron dans la di-
Hètién des îles Manitoujines. Un 
féroce cri de vengeancé' sortit de sa 
poitrine et il s'affaissa sur le riva
ge d'où remportèrent ses compa-
^nbiis. ' : ' 

Là pirogue, après deux jours de 
navigation, aborda au rocher. Allé-
wéini prit le cadavre dans ses bras, 
gravit l'escarpement comme l'eût 
fait un chat-tigre, déposa le cada
vre dans la ëouche du rocher et 
disparut. ' 

Sur le soir, le vieux missionnaire 
ét Nélidà revinrent à l'ermitage. 
Là première chose qui frappa leur 
vue fut le cadavre de l'infortuné 
Ottanis. A l'aspect de son frère, 
qui ne. devait plus s?éveiller de son 
sommeil de mort, Nélida sentit ses 
genoux fléchir sous elle et s'éva
nouit Le vieillard s'agenouilla, et 
pria. De grosses larmes tombèrent 
de ees yeux sur le corps inanimé 
de son fils. 

-4-Ç'est moi, cher enfant, qui ai 
ta mort !, s'écriait-il avec dé

sespoir ; j'aurais dû savoir me 
taire. 

Et£se[frappant la poitrinè,elle de
mandait à Dieu pardon et couvrait 
de ses baisers la bouche décolorée 
du jeune homme< - , 

Lorsque Nélida revint à elle, 
elle se précipita sur le cadavre de 
sdn frère qu'elle pressa sur sa poi
trine sanç proférer une 'plainte, 
sans exhaler, un cri de douleur. 
Pas une iàrmë ne coula dé ses 
yetuc^ pas ùh mùrmufe né sortit 
de aeB lèvres Le vieillard aimé, 
le couchasur son « lit de feuillage 
ét amena «a fille au Villagc Né

lida se laissa faire comme un en
fant; mais bientôt la fièvre' vint 
habiter ses os et, pendant six se
maines, elle demeura entre la vie 
et la mort 

Les soins du vieux prêtre par
vinrent cependant & la sauver. 
Mais, depuis ce moment, plus un ' 
sourire ne vint épanouir ses lèvres. 
Plus une chanson joyeuse ne sor
tit de sçn sein. Elle ne quitta plus 
le vieux prêtre qu'elle accompagna 
dans toutes ses excursions. Son 
cœur, brisé par la douleur, devint 
un foyer de compassion ineffable 
pour tous ceux qui souffraient. 
Elle passait sa vie à soigner les 
malades, à donner des consolations 
aux malheureux, & recueillir des 
plantes médicinales qui calmaient 
les douleurs physiques; mais les 
forêts américaines ne renfermaient 
pas la fleur qui eût pu cicatriser la 
plaie de son cœur. Sa douceur 
angélique, son inaltérable bonté, 
son dévouement sans bornes, ses 
bienfaits continuels, lui valurent 
plus que jamais le doux nom d'an
ge du rocher. 

Chaque jour, elle allait prier 
avec le vieillard sur la tombe de 
son frère qu'elle couvrait de fleurs 
à la manière des Indiens. Parfois 
aussi elle le conduisait jusqu'aux 
cascades où tous deux s'étaient ré
vélé la nature du chagrin qui les 
consumait 

in 

PBEMIEBES HOSTILITES. 

Après avoir pris congé de Mon
seigneur du Plessis, le capitaine 
Robert, le chevalier Louis, le vieux 
missionnaire et Nélida se disposè
rent à remonter le fleuve Saint-
Laurent jusqu'à Montréal, qui se 
trouve sur la rive opposée, beau
coup plus avant dans le cœur du 
pays, L'aspect du fleuve entre 
ces deux villes offrait le spectacle 
le plus vivant le plus animé. Des 
trains de bois de construction des
cendaient en s'abandonnant au 
cours des flots et déployant au 
vent dix à douze voiles carrées. Us 
portaient sur leur enchevêtrement 
des huttes aussi nombreuses que 
celles d'un village. Les radeliers 
les habitaient avec leur famille, un 
nombreux bétail et des milliers de 
de volailles qu'ils portaient à Qué
bec. Ces radeaux ressemblaient à 
de petites villes flottantes de l'as
pect le plus étrange et le plus pit
toresque. 

Des embarcations anglaises cin
glaient dans un sens opposé, trans
portant des marchandises, des pro
visions, des équipements militai
res et des présents destinés aux 
Indiens. L'aspect de ces embar
cations n'était pas moins singulier 
que celui des radeaux de bois flot
tants. Elles étaient plates, avaient 
une trentaine de pieds de long sur . 
six de large, et offraient une poin
ts à chaque bout, pour ne point al
ler se briser contre les rochers. 
Construites avec des minces mem
branes d'un bois léger, recouvertes 
de bandes étroites d'écorce de bou
leau, elles ne renferment pas dans 
leur ensemble la moindre petite 
pièce de fer, par même un clou, et 
chacune d'elles ne pèse pas plus 
de cinq cent livres. Les bateliers 
peuvent les transporter sur leur 
dos d'un endroit navigable & l'au
tre, comme ils le font des marchàn-
dises lorsqu'un obstacle vient les 
arrêter. Elles se rendaient toutes 
aux grands lacs où devaient re
monter plusieurs rivières qui vien
nent grossir le fleuve du tribut de 
leurs eaux. Plus de deux mille 
bateliers les montaient. On les en
tendait ohanter des hymnes à la 
Vierge d'une voix sonore et virile 
qui remplissait l'ftme d'une singu
lière émotion, surtout quand elles 
arrivaient d'une grande distance 
au milieu : du silence et 
de l'obscurité des nuits. D'est 
aux naturels du pays que les Eu
ropéens doivent l'invention de ces 
ingénieux canots d'écorce de bou
leau; mais ils ne les ont point en
core égalés dans la manière de les 
faire manœuvrer. 

(La suite sur la quai tae page.}' 
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